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Manoir des Frémonts - 
Collection Musée Villa Montebello -
Trouville-sur-Mer

Lieu de villégiature de Marcel Proust 
à Trouville-sur-Mer à partir de l’année 1891
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Préface

Par son trait et ses couleurs, Bruno Sari apporte une grande fraîcheur à l’œuvre de Marcel 
Proust. Il nous conduit facilement dans ses dessins, ses tableaux, ses mobiles avec un 
sentiment joyeux et de légèreté.

Ses œuvres sont riches de sensations et d’émotions. Ses couleurs semblent porter des 
parfums. Son trait à l’encre paraît simple, presque élémentaire, pourtant, il ne manque rien. 
Bruno Sari a également souhaité que l’auteur Jean-François Sterell accompagne ses œuvres 
par une exaltation littéraire.

Le talent de Proust est une pépinière d’inspiration pour un bon nombre d’artistes comme 
Trouville-sur-Mer a été une grande source d’inspiration pour Proust. 
Unir les talents de Marcel Proust, de Bruno Sari et de Jean-François Sterell à Trouville-
sur-Mer pour les 150 ans de la naissance de l’auteur d’A la recherche du temps perdu est 
un enchantement.

Vous serez peut-être inspirés comme l’a été Jean-françois Sterell, auteur des impressions et 
interprétations qui accompagnent certaines des œuvres qui vous sont présentées. 
Vous pouvez, jusqu’au 20 septembre 2021, participer au concours littéraire organisé 
à l’occasion de cette exposition de Bruno Sari «  Marcel Proust, l’aventure littéraire à 
Trouville ». 

Bruno Sari a fait l’unanimité des membres de notre commission culture et je ne doute pas 
que vous serez charmés, vous aussi, par sa sensibilité.

Rébecca Babilotte
Adjointe à la Culture
Trouville-sur-Mer
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A la recherche… de Marcel Proust 
à Trouville-sur-Mer

par Jean-Pierre Deval 
Conseiller municipal aux musées et aux expositions de Trouville-sur-Mer

Les mers. (détail)
collection particulière E.P
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Il y a 150 ans, au 96 rue Jean de La Fontaine à Auteuil, Paris 16e est apposée une plaque rappelant 
qu’ici est né Marcel Proust le 10 juillet 1871 dans la maison de son grand-oncle Louis Weil. Cette 
plaque est uniquement symbolique car le quartier a changé et le nom de la rue s’appelait, à l’époque, 
rue de la Fontaine car elle conduisait à la fontaine d’Auteuil.

A la recherche… de Marcel Proust à Trouville-sur-Mer

Trouville-sur-Mer
C’est un des lieux préférés de Marcel Proust. Comme Charles Mozin, Eugène Isabey, Alexandre 
Dumas, Eugène Boudin, Gustave Flaubert et tant d’autres artistes, il sera attiré et inspiré par 
Trouville-sur-Mer. 

Depuis Paris, il faut de longues heures de train pour atteindre ce village de pêcheurs qui s’est déjà 
bien transformé. Les artistes et plus particulièrement les peintres font découvrir cette jeune station 
balnéaire qui commence à concurrencer son aînée, Dieppe. Pour son asthme, Marcel Proust a besoin 
de soins. C’est pour cette raison, encore enfant, qu’il séjourne l’été à Trouville-sur-Mer avec sa 
mère. Il y retrouve nombre de ses amis. Ce seront des souvenirs remarquables qu’il conservera pour 
toujours.

Manoir des Frémonts
A l’automne 1891, Marcel Proust peut-il imaginer, en découvrant le Manoir des Frémonts, qu’il en 
fera la villa de la Raspelière dans La Recherche du Temps perdu ? Dès l’été suivant, en 1892, il y 
revient avec son camarade du lycée Condorcet, Jacques Baignères dont l’oncle est propriétaire de 
cette remarquable villa qui a été construite en 1869. 

Manoir de la Cour-Brûlée
Les deux jeunes amis sont reçus dans les somptueuses villas alentour. C’est ainsi que le personnage 
de Madame Verdurin est inspiré de Madame Aubernon de Nerville, propriétaire du Manoir de la 
Cour-Brûlée. 

Clos des Mûriers
Proust fréquente, aussi, le Clos des Mûriers, construit en 1894, où vit son ami Jacques Bizet, fils de 
Geneviève Straus, veuve du compositeur Georges Bizet. Elle est un des modèles du personnage de la 
duchesse de Guermantes dans La Recherche. Une promenade sur les hauteurs de Trouville-sur-Mer 
nous fait, encore aujourd’hui, découvrir ces magnifiques demeures.

Villa Persane
Marcel Proust aimait particulièrement cette demeure pour son apparence mais plus encore pour 
son nom. Elle avait été construite en 1859 pour Monsieur de Gastine, puis achetée en 1876 par le 
Prince de Sagan, Hélie de Talleyrant-Périgord. La Princesse de Sagan, dans l’imaginaire de Proust, 
deviendra Madame de Luxembourg dans A l’ombre des jeunes filles en fleur.

L’hôtel des Roches Noires
Ce palace, construit en 1866, accueille la haute société de l’époque dans ses 75 chambres et ses 
110 appartements. Deauville est créé depuis peu. Madame Proust et son fils, Marcel, vont occuper 
l’appartement n° 110 du 1er étage au cours des étés 1893 et 1894. Il suffit de regarder la noble façade 
de ce grand édifice pour imaginer Marcel Proust appuyé au balcon de cet appartement, penché vers 
la plage, les baigneurs et l’horizon.

Trouville-sur-Mer et Marcel Proust sont, à tout jamais, indissociables.
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« L’aventure Proustienne débute pour moi par la consultation d’un volume de la 
bibliothèque de ma compagne Evelyne en 2018. Très vite l’envie de représenter Marcel Proust et 
ses personnages se manifeste . Les chapeaux melon, haut de forme, les monocles et les moustaches 
en guidon de vélo, m’ont toujours intéressés par leur capacité à rendre l’homme plus gracieux. 
Grâce à l’aide de Jean Ferrière auteur de : Et si «  A la recherche du temps perdu » nous été conté, 
j’ai réalisé une première série  de 40 dessins. 
Un peu plus tard Madame Bresson, adjointe à la culture à la mairie de Maintenon me  permet en 
2019 d’organiser la journée Proustienne au jardin de la Mairie. Journée suspendue et mémorable 
où je peins en direct accompagné de Jean Ferrière qui dit au public des extraits de l’œuvre de 
Marcel Proust.
Au mois de juillet 2019 une exposition est organisée  à Cabourg avec le concours des Petits Frères 
des Pauvres. Sept auteur.e.s choisissent un ou deux tableaux de la série et  s’en inspirent pour 
écrire des nouvelles ou des poèmes. Les textes seront réunis dans le catalogue de l’exposition 
« Proust, l’aventure littéraire ». 
Au cours du confinement de mars 2020 je propose à Marion Maret d’enregistrer les textes des 
sept auteurs puis je reprends le pinceau m’inspirant de ces nouveaux textes.
À partir de ce nouveau matériau artistique, Marion Maret réalise le montage d’une collection de 
11 films courts, intitulée « A la lumière du temps présent ». Nous poursuivrons notre collaboration 
sous le nom de « Parole Dessinée » *, plusieurs films, voyages en peinture et lecture à voix haute 
dans l’œuvre de Marcel Proust seront réalisés. 
Très vite l’envie d’un spectacle vivant s’imposera. Accueilli par le Théâtre Libre à Saint-Etienne, 
Ghislaine Ducerf créera nos  costumes et Maurice Galland dirigera la mise en scène. De l’atelier 
au plateau, de la toile à l’écran, de l’encre au souffle qui prend corps, un voyage onirique et 
ludique sur les pas de Marcel Proust ! Un nouveau spectacle s’annonce ;  Un peintre et une 
comédienne se lancent dans un projet original et inattendu, s’emparer en public de « Du côté 
de chez Swann », avec le désir de donner corps et images, dans l’instant, à la langue de Marcel 
Proust. En fin de soirée, les tableaux réalisés sont proposés aux enchères. 
« En mars 2020, je fais la connaissance de l’auteur Jean-François Sterell, amateur éclairé de 
l’œuvre de Proust. A ma grande joie, il accepte d’interpréter mes dessins et de les relier au roman 
de Marcel Proust. Ses textes vous les découvrirez, dans les pages qui suivent après avoir visité 
l’exposition de l’Hôtel de ville de Trouville-sur-Mer cet été 2021 ».
					   
										        

										          Bruno Sari

* Parole dessinée visible sur Youtube.
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Les œuvres présentées cet été  2021 à l’Hôtel de Ville 
de Trouville-sur-Mer sont accompagnées par les 

textes de Jean-François Sterell, auteur de « En mourant 
en écrivant » et « Elstir à Etretat » ; lecteur de l’œuvre 
de Marcel Proust, il nous propose son  interprétation 
des peintures de Bruno Sari ; dessins , encres,  peintures 
acrylique, aquarelles sur papier et collages. 
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	 Bruno Sari est peintre et médiateur 
artistique. De la peinture de chevalet au dessin 
instinctif à l’encre, en passant par l’aquarelle, 
la peinture est, pour lui, un mode d’expression 
relationnel. Sensible à l’atmosphère, et à  l’ambiance 
des lieux, son pinceau inscrit sur la toile ou le papier 
ses impressions fugitives. Parfois c’est le premier 
tracé au crayon qui demeure.
	 Il expose chez le fleuriste de roses « Au nom 
de la rose » en 2001.  En 2004 à la villa Savoye Le 
Corbusier de Poissy. En 2019 il commence un travail 
d’interprétation de la vie de Marcel Proust et de 
son œuvre en collaboration avec les auteurs  ; Jean 
Ferrière et Marion Maret pour les films et le spectacle 
« Paroles dessinées ».
	 Cet été 2021, c’est avec l’auteur Jean-François 
Sterell qu’il collabore à l’exposition «Marcel Proust, 
l’aventure littéraire à Trouville» invité par Madame 
Sylvie de Gaetano, Maire de Trouville-sur-Mer.
	 Médiateur-artistique en Ehpad à partir 
de 2004, il anime les ateliers «  dessin-dialogue  » 
auprès de  personnes désorientées. Il accompagne 
les personnes au développement de leur propre élan 
créatif.
	 Bruno Sari collabore avec la Mutualité 
Française en région Eure et Loir et avec la Réunion 
des musées nationaux-Grand Palais à la micro-folie 
de Colombelles en 2020 au bénéfice d’un très large 
public de tous les âges.
	 Co-auteur des ouvrages : «  La vie enfouie » 
aux éditions Fleurus-2011 avec Patrick Dewavrin. 
« Concevoir et réaliser une médiation artistique avec 
des personnes âgées  » éditions Chronique Sociale 
2017 avec Marie Le Bihan.
	 Editeur et illustrateur du « Roman amoureux 
et autres nouvelles  » d’Evelyne Petroff et «  Mon 
agence de voyage » avec Marie-Odile Frattini.
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Jean-François Sterell est né 
au milieu du siècle dernier, il a enseigné le français 
en Angleterre, en Tunisie, en Algérie et dans sa 
Bretagne natale. Il a toujours beaucoup écrit, plus 
encore raturé, et donc assez peu publié :

Fragments et Autres Esquisses (éditions MLD)
2007

Les Errances de Sherlock Holmes (TheBookEdition) 
2009

Les Machines de René Daumal (TheBookEdition) 
2011

En mourant, en écrivant… (TheBookEdition) 
2013

En Chantier, d’Autres Vestiges (éditions Mazette) 
2019

Elstir à Etretat (TheBooKEdition) 
2020

Lorsque Bruno Sari a donné à Jean-François 
Sterell le privilège de réagir à ses œuvres, celui-ci 
a accepté avec enthousiasme. En effet, ces tableaux 
consacrés à La Recherche exposés ici, ne sont pas 
des  illustrations qui, même lorsqu’elles sont de 
qualité, percutent souvent les images mentales que 
les lecteurs s’étaient fabriquées. 

Non, les créations de Bruno Sari sont plutôt 
comme les rebonds, comme les échos de l’écriture 
proustienne dans l’art pictural. 

C’est donc avec grand plaisir que Jean-
François Sterell va lui aussi rebondir entre ces 
œuvres et celle de Proust, non pas évidemment pour 
expliquer quoi que ce soit, mais pour essayer de 
traduire ce qu’il a, lui, ressenti, imaginé, pensé, ce 
dont il s’est souvenu, en contemplant ces tableaux. 

Les visiteurs pourront lire ces échos de Jean-
François Sterell, mais seulement après s’être arrêtés 
eux-mêmes devant chacune des toiles et les avoir 
regardées, interprétées librement.
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 Proust au trait 
rouge.  Format : 
43 x 31 cm
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Loupe ?
C’est quoi cet instrument dont l’artiste a équipé l’œil de Marcel ? Un 

monocle ou une loupe ? Le monocle était à la mode à l’époque et très représenté 
dans la Recherche : celui de St Loup qui lorsqu’il marche ou s’anime, voltige 
« devant lui comme un papillon » ; celui aussi du « romancier mondain », pour qui cet 
objet est le « seul organe d’investigation psychologique et d’impitoyable analyse », et  qui, 
quand on l’interroge sur les raisons de sa présence dans une réunion mondaine, 
répond « d’un air important et mystérieux, en roulant l’r: « J’observe. »
	  Monocle, loupe, microscope, les appareils d’optique, sont très présents 
dans l’œuvre. Et moi, qui longtemps, je dois l’avouer, me suis endormi de bonne 
heure sur les premières pages de Du côté de chez Swann, moi qui trouvais alors que 
Proust accordait une importance démesurée à des détails infimes (une madeleine 
trempée dans le thé, l’empesé d’une serviette, une aubépine en fleurs…), j’aurais 
volontiers imaginé que cet auteur souffrait d’un sérieux problème ophtalmique ou 
bien utilisait à tort et à travers un appareil d’optique grossissant. Honte sur moi ! 
Laissons plutôt la parole à l’auteur :
	  « Même ceux qui furent favorables à ma perception des vérités que je voulais ensuite 
graver dans le temple me félicitèrent de les avoir découvertes au « microscope » quand je 
m’étais, au contraire, servi d’un télescope pour apercevoir des choses, très petites, en effet, mais 
parce qu’elles étaient situées à une grande distance, et qui étaient chacune un monde. Là où 
je cherchais les grandes lois, on m’appelait fouilleur de détails. » 
	 Pour en finir sur ce point, comment ne pas citer cette métaphore éclairante 
que l’auteur applique à son œuvre : 
	 « En réalité, chaque lecteur est, quand il lit, le propre lecteur de soi-même. L’ouvrage 
de l’écrivain n’est qu’une espèce d’instrument optique qu’il offre au lecteur afin de lui 
permettre de discerner ce que, sans ce livre, il n’eût peut-être pas vu en soi-même ». 

 En fait, Bruno Sari n’a dessiné ni un monocle, ni une loupe mais une 
partie de cet appareil d’optique que Proust s’est fabriqué pour mieux lire en lui-
même, avant de nous en faire cadeau.

							    
						                  Jean-François Sterell



12

102 Boulevard Haussmann. Format : 71 x 71 cm
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102 Boulevard Haussmann
Dans la partie supérieure du tableau, si Bruno Sari n’avait pas donné de titre, 

certains verraient  sans doute quand même le boulevard Haussmann où a vécu Proust, 
avec les coupoles (de l’église Saint Augustin ? des Galeries Lafayette ? du Printemps ?). 
Mais d’autres pourraient aussi y reconnaître le faubourg Saint-Germain, quartier très 
cité dans la Recherche, avec le dôme des Invalides ; ou encore, pourquoi pas, Venise et 
les coupoles de la basilique San Marco.

Cette hésitation devant ce que nous montre le tableau ne pose aucun problème, 
puisque, dans l’univers proustien, des lieux, même très éloignés s’interpénètrent parfois. 
En effet, la réminiscence, par l’intermédiaire d’une sensation commune au présent et 
à un moment du passé, fait quelquefois entrer, dans l’espace où se trouve le narrateur-
personnage, un lieu où il fut autrefois. Ainsi, alors qu’il titube sur le pavé inégal de la 
cour de l’hôtel de Guermantes à Paris, il titube « en même temps » sur les dalles inégales 
du baptistère de Saint Marc à Venise où jadis il séjourna.

Plus tard, dans l’hôtel de Guermantes, le même genre de phénomène se 
reproduit  : « Un domestique, en effet, venait (…) de cogner une cuiller contre une assiette. Le 
même genre de félicité que m’avaient donné les dalles inégales m’envahit ; les sensations étaient de 
grande chaleur encore, mais toutes différentes, mêlées d’une odeur de fumée apaisée par la fraîche 
odeur d’un cadre forestier ; et je reconnus que ce qui me paraissait si agréable était la même rangée 
d’arbres (…) devant laquelle (…) je venais de croire un instant, dans une sorte d’étourdissement, que 
je me trouvais, tant le bruit identique de la cuiller contre l’assiette m’avait donné, avant que j’eusse 
eu le temps de me ressaisir, l’illusion du bruit du marteau d’un employé qui avait arrangé quelque 
chose à une roue de train pendant que nous étions arrêtés devant ce petit bois. »…

et se reproduit encore : « un maître d’hôtel (…) m’ayant apporté un choix de petits 
fours, un verre d’orangeade, je m’essuyai la bouche avec la serviette qu’il m’avait donnée  ; mais 
aussitôt, (…) une nouvelle vision d’azur passa devant mes yeux  ; mais il était pur et salin, il se 
gonfla en mamelles bleuâtres (…) je croyais que le domestique venait d’ouvrir la fenêtre sur la plage 
et que tout m’invitait à descendre me promener le long de la digue à marée haute ; la serviette que 
j’avais prise pour m’essuyer la bouche avait précisément le genre de raideur et d’empesé de celle avec 
laquelle j’avais eu tant de peine à me sécher devant la fenêtre, le premier jour de mon arrivée à 
Balbec. » 

Dans la partie inférieure du tableau, cette fois, nous voilà chez Proust, au 102, 
dans sa chambre noire, dans le lieu de la création  : là, parmi l’envol des pages du 
manuscrit, des paperolles et des becquets, apparaissent des visages  : parfois simples 
silhouettes, noires ou blanches, (ébauches peut-être de personnages à venir ?) ; parfois 
portraits plus visibles (parmi lesquels j’ai bien cru reconnaître Oriane de Guermantes 
et aussi Odette) mais dont beaucoup ont un air de famille avec l’écrivain (peut-être 
s’agit-il de Swann, personnage qui lui ressemble beaucoup  ? Ou bien du narrateur-
personnage ? Ou de plusieurs de ses « moi » intermittents ?)

										       
										         JFS
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 Vision. Format : 31 x 43 cm. Collection particuliére EP
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Vision
Le tableau présente un paysage dans lequel un tableau représente le paysage dans lequel il 

se trouve. Cela commence comme une mise en abîme mais n’en est pas une, puisque la répétition 
s’arrête là. 

On peut voir dans cette œuvre une représentation du lien entre l’Art et la Nature. Représentation 
qui peut s’interpréter diversement : les uns, pessimistes, y verront que l’Art ne peut jamais vraiment 
saisir, vraiment appréhender la Nature puisque le paysage est toujours là, au-delà du cadre du tableau, 
et à peine visible, presque imperceptible, hors de portée. 

Les optimistes, au contraire, s’appuyant justement sur le contraste entre, d’une part, la pâleur 
du paysage fantomatique et d’autre part, la richesse des couleurs de la peinture, mettront en relief la 
force de l’Art qui rend la Nature accessible à nos sens.

Nature et Art, Proust réunit souvent ces deux termes qu’on aurait pu croire antagonistes : 
certains sites à Venise, par exemple, lui « faisaient penser à des sites de la nature, mais d’une nature qui aurait 
créé ses œuvres avec une imagination humaine. »  Parlant d’Elstir, il dit aussi que le peintre ne cherche pas 
à saisir la Nature mais à fixer « les rares moments où l’on voit la nature telle qu’elle est, poétiquement ». 

Pour Proust, on ne peut pas saisir la Nature, mais seulement capter son image dans un instant, 
avec bien sûr le risque de mal voir  : Elstir ne voulait pas « exposer les choses telles qu’il savait qu’elles 
étaient, mais selon ces illusions optiques dont notre vision première est faite. »  C’est ce que le peintre applique 
en peignant le port de Carquethuit où, au premier regard, il n’est pas parvenu à localiser précisément 
la limite entre la côte et la mer : « tout le tableau donnait cette impression des ports où la mer entre dans la 
terre, où la terre est déjà marine, et la population amphibie. »

La Nature ne sera donc jamais enfermée, captive dans une œuvre, mais elle pourra être 
présente entre tous les instantanés, différents ou même contradictoires, que l’artiste aura pris d’elle. 
D’où, chez Proust, cette critique du réalisme en littérature: « La littérature qui se contente de « décrire les 
choses », de donner un misérable relevé de leurs lignes et de leur surface, est, malgré sa prétention réaliste, la plus 
éloignée de la réalité, celle qui nous appauvrit et nous attriste le plus.»
	 En fait, c’est un instant que Bruno Sari a dessiné et peint. C’est l’instant où l’artiste, une fois 
donné le dernier coup de pinceau ou de crayon, se recule, se redresse, regarde son œuvre et son sujet : 
suite aux mouvements des nuages voilant, dévoilant le soleil, la lumière a baissé ou bien, au contraire, 
est devenue intense, éblouissante. Le village, réduit à quelques lignes à peine visibles, a alors perdu 
ses volumes, son relief,  ses couleurs. 

Peu importe puisque tout cela a été retenu dans le cadre du tableau.

												                	
											                  JFS
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Odette
Deux visiteurs (Marcel et St Loup ?), longeant des tableaux (représentant des catleyas ?) 

s’approchent du portrait d’une femme.
 Curieusement, celle-ci a plus de réalité que les deux hommes. Les couleurs de ses lèvres, de son 

chapeau, de sa robe sont vives et, débordant le cadre du tableau, elle tourne la tête pour regarder les figures 
un peu tristes et grises des visiteurs. 
	 Vous n’avez pas reconnu Odette de Crécy ? Ce n’est pas surprenant puisqu’au fil de la Recherche, 
les apparitions d’Odette sont si différentes qu’on a vraiment l’impression d’avoir affaire à plusieurs 
personnes : dans « la dame en rose », « cocotte chic » avec sa voiture à deux chevaux, maîtresse du grand-
oncle de Marcel que celui-ci, enfant, rencontre par hasard lors d’une visite impromptue, on reconnaît déjà 
difficilement celle qu’Elstir a peinte, cette Miss Sacripant qui ressemblait « à une fille un peu garçonnière », 
ou plutôt « à un jeune efféminé vicieux et songeur » ou encore celle, « maigre, assez laide, aux cheveux bouffants, aux 
traits tirés » dont la photographie est exposée dans la chambre de Swann. Et comment pourrait-on retrouver 
dans ces images l’élégante et anglophile Madame Swann que « tous ceux qui avaient fréquenté Mme de Crécy 
auraient eu peine s’ils ne l’avaient pas vue depuis longtemps à reconnaître. Elle semblait avoir tant d’années de moins 
qu’autrefois. Sans doute, cela tenait en partie à ce qu’elle avait engraissé, et, devenue mieux portante, avait l’air plus 
calme, frais, reposé, et d’autre part à ce que les coiffures nouvelles, aux cheveux lissés, donnaient plus d’extension à son 
visage qu’une poudre rose animait, et où ses yeux et son profil, jadis trop saillants, semblaient maintenant résorbés. »
 	 Comme tous les personnages importants de l’œuvre, Odette échappe aux définitions, aux identités 
qu’elle a portées à différentes époques, aux images, toutes différentes elles aussi, que les autres se faisaient, 
se font d’elle. 
	 Bruno Sari l’a bien dessinée. C’est bien elle. La preuve, on ne la reconnaît pas.

												            JFS
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             Odette. Format : 100 x 140 cm
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 Regards. Format : 40 x 140 cm

Regards
	 C’est avec l’encre-même des manuscrits de La Recherche que semblent tracées 
les lignes qui traversent la toile, des lignes, pas très soignées ou pas finies, avec ratures et 
surcharges, mais où on reconnaît les silhouettes d’arbustes, de maisons… Bruno Sari dessine 
ici comme Proust écrit, avec la même hâte, la même précipitation due sans doute à la même 
crainte de perdre ce qu’on a à inscrire, à fixer. 
	 Et dans les lignes, branches qui bourgeonnent, quelque chose fleurit : le visage d’une 
fillette (certainement Gilberte). 
	 Trois coups de crayon et voilà capturés le regard et le sourire de la gamine au  moment 
où le narrateur-enfant la voit pour la première fois alors qu’avec ses parents il avait emprunté 
le petit raidillon aux aubépines longeant la propriété des Swann. 
	 Regard et sourire adressés à l’ombre noire d’un personnage de profil arrêté par ce qui 
ressemble à un portail majuscule de fer forgé, noir aussi, personnage qui ne peut donc être que 
Marcel enfant dont les yeux sont fixés sur la gamine : « Je la regardai, d’abord de ce regard qui n’est 
pas que le porte-parole des yeux, mais à la fenêtre duquel se penchent tous les sens, anxieux et pétrifiés, le 
regard qui voudrait toucher, capturer, emmener le corps qu’il regarde et l’âme avec lui.»
	 Mais ce regard et ce sourire de Gilberte, le jeune Marcel amoureux les interprète 
douloureusement ainsi : « Elle laissa ses regards filer de toute leur longueur dans ma direction, sans 
expression particulière, sans avoir l’air de me voir, mais avec une fixité et un sourire dissimulé, que je ne 
pouvais interpréter d’après les notions que l’on m’avait données sur la bonne éducation que comme une 
preuve d’outrageant mépris…».
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 	 Interprétation enfantine erronée puisque, comme il devait l’apprendre bien 
plus tard de la bouche-même de Gilberte de Saint-Loup et comme les lecteurs de Du 
côté de chez Swann l’apprendront aussi bien plus tard à la fin du Temps Retrouvé, ce 
n’était pas du mépris qu’exprimaient le sourire, les yeux et le geste indécent de la 
fillette mais un tout autre sentiment.
	 Reste un détail : le portrait en bleu, très petit mais au premier plan du tableau, 
où nous reconnaissons sans peine Marcel Proust. 
	 Pourtant, ne pourrait-on pas y voir plutôt le personnage de la Recherche 
devenu adulte, ayant aimé et cessé d’aimer Gilberte, ayant aimé et perdu Albertine, 
mais ayant toujours son enfance derrière lui ?
 	 Ou bien le narrateur-personnage qui à la fin du Temps retrouvé dit au lecteur 
avoir enfin décidé d’écrire l’œuvre que ce lecteur est justement en train de terminer ? 
	 Mais c’est peut-être aussi l’écrivain qui a séjourné aux Roches-Noires de 
Trouville (et non au Grand Hôtel de Balbec) qui nous fait face, l’écrivain qui a 
construit cette « autobiographie fictive », cet « instrument optique » dont il a déjà été 
question. 
		
									                 
									                 JFS
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									         Mers
Bruno Sari nous propose quatre images de la mer, toutes prises dans un cercle (peut-être 
parce qu’elles ont été saisies par l’appareil d’optique proustien dont il a déjà été question), 
quatre vues dans des lieux différents (le balcon est sans doute celui d’un hôtel vénitien 
et c’est vraisemblablement à Balbec que ces silhouettes passent devant la mer), à des 
moments différents (tombée de la nuit ou orage, journée lumineuse et venteuse…). Quatre 
vues dont chacune ne saisit qu’un aspect de la mer, peint dans la hâte car aussitôt disparu. 
	 Quatre cercles qui, comme quatre points de suspension annoncent peut-être une 
suite interminable, infinie, d’autres aquarelles...
Sauf erreur, il y a 168 occurrences du nom « mer » dans La Recherche. Proust donc 
nomme cet élément à peu près 1 fois toutes les 10 pages en moyenne. Et pourtant, nul ne 
sait mieux que lui que nommer ne permet pas de saisir : « Pour être exact, je devrais donner 
un nom différent à chacun des moi qui dans la suite pensa à Albertine ; je devrais plus encore donner 
un nom différent à chacune de ces Albertines qui apparaissaient par moi, jamais la même, comme – 
appelées simplement par moi pour plus de commodité la mer – ces mers qui se succédaient et devant 
lesquelles, autre nymphe, elle se détachait. » 
Ce qui explique la multiplication des mers au fil de l’œuvre d’où est tirée la sélection 
suivante :
 « La mer…  nue, » « comme dans les hublots d’une cabine de navire, (…) sans ombrages et pourtant à 
l’ombre sur une moitié de son étendue que délimitait une ligne mince et mobile » 
… était suspendue en face d’eux (…) comme une toile d’une couleur agréable accrochée dans le boudoir 
d’un riche célibataire »
… n’était plus qu’une vapeur blanchâtre ayant perdu la consistance et la couleur »
… mauve de septembre »
…retirée très loin vous fatigue d’un reflet toujours pareil que cerne un horizon immuable et borné… »
…n’était plus une mer étendue, mais une gradation verticale de bleus glaciers »
… compacte et coupante comme de la gelée de viande, puis bientôt, (…) déjà froide et bleue comme le 
poisson appelé mulet. »
… violette par les rayons obliques d’un soleil d’or »
… un matin de tempête, on aperçoit, au lieu de la souriante surface habituelle, mille serpents d’écume 
et de bave. »
… calme où des mouettes éparses flottaient comme des corolles blanches. »
…presque caillée ayant le bleuâtre du petit lait. »
… d’émail »
… polie et bleue bruissait tout autour »
… a l’air d’être dans le ciel »
… blonde et laiteuse comme de la bière, écumante comme du lait »
…ne me semblait pas vivante, mais figée (…) aussi inconsistante que le ciel, et seulement plus foncée 
que lui. »
…ne restait jamais plus d’un jour. Le lendemain il y en avait une autre qui parfois lui ressemblait. 
Mais je ne vis jamais deux fois la même. »
                    								         
									                        JFS                                                                                             
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Les mers.
collection particulière E.P
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L’ombre. 
Format : 43 x 60 cm
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Ombres
Pour ce tableau, comme pour plusieurs autres, Bruno Sari ne s’est pas contenté 

de peindre : sur une partie de la toile, il a inscrit une citation. 
Sa peinture contient alors l’écrit dont elle est l’écho. 
Que reste-t-il donc à faire, à votre serviteur, à qui a été confié, entre autres,  la 

mission de rebondir de l’œuvre picturale à l’œuvre littéraire ? 
Peut-être à mettre en valeur combien le tableau traduit fidèlement et avec une 

économie de moyens (quatre simples silhouettes, celle du personnage-narrateur et celles 
des 3 arbres, quatre ombres, toutes les quatre ressemblantes, agitées et noires), ce qui 
est exprimé par Marcel Proust.  

Le noir c’est l’ignorance du narrateur pour qui ce qu’il ressent devant les arbres 
reste et restera obscur (alors que les bonheurs en goûtant la madeleine, en titubant sur 
le pavé inégal, etc…trouvent finalement leur explication).  Le noir, ce sont les trois 
ombres sur lesquelles il ne peut apporter aucune lumière.

Le noir c’est aussi le désespoir du narrateur. Le  « bonheur profond » ressenti tout 
d’abord, étant cette fois inexpliqué, devient « incomplet » puis, quand, persuadé qu’il 
ne parviendra jamais à éclaircir ce mystère, le narrateur se résigne à abandonner, ce 
« bonheur incomplet » devient du désespoir : « j’étais triste comme si je venais de perdre un ami, 
de mourir moi-même, de renier un mort ou de méconnaître un Dieu. ». 

Désespoir que partagent les trois arbres agitant «  leurs bras désespérés  » et se 
lamentant : « toute une partie de toi-même que nous t’apportions tombera pour jamais au néant. »

										         JFS
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L’atelier
« Ce qu’il avait dans son atelier, ce n’était guère que des 
marines prises ici, à Balbec. Mais j’y pouvais discerner que le 
charme de chacune consistait en une sorte de métamorphose 
des choses représentées, analogue à celle qu’en poésie on 
nomme métaphore, et que si Dieu le Père avait créé les choses 
en les nommant, c’est en leur ôtant leur nom, ou en leur en 
donnant un autre qu’Elstir les recréait. »

Citation de Marcel Proust

36- L’atelier bleu. Format : 43 x 60 cm
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ELSTIR A ETRETAT

Un lupinien radical m’a dit  :  «  Proust  ? 
Mais c’est illisible, plein de descriptions, de phrases 
interminables et il ne se passe presque rien  ! Lisez 
donc les aventures de Lupin, c’est vivant, il y a de 
l’action, de l’invention ! »

Un proustien fanatique m’a dit : « Vous lisez 
Maurice Leblanc ? Mais c’est invraisemblable, puéril, 
c’est de la sous-littérature ! Lancez-vous plutôt dans 
Proust ! »

Mais tous deux s’accordaient sur un point  : 
Les aventures d’Arsène Lupin et A La Recherche du 
Temps Perdu, ça n’a vraiment rien à voir.

Peut-être…

N’empêche que Marcel et Arsène, eux, 
ont bien vécu sur la même planète et se sont même 
rencontrés. La preuve ? 

Vous la trouverez dans Elstir à Etretat.

EN MOURANT, EN ECRIVANT…

Il y aurait au moins une bonne raison de ne pas 
lire ce livre  : tant de commentaires, essais, analyses, 
critiques… ont déjà été écrits à propos de Proust que celui 
qui voudrait tous les lire n’aurait guère le temps d’ouvrir 
d’autres livres, pas même… A la Recherche du Temps 
Perdu ! 

Il y aurait eu surtout d’excellentes raisons de ne 
pas l’écrire,  ce livre  : l’auteur était convaincu, avant de 
commencer, qu’il ne pourrait jamais en finir avec Proust, 
que, face à une œuvre aussi  riche, il n’aurait pas le dernier 
mot  et que d’autres peut-être avaient  déjà exploré certaines 
des voies qu’il se proposait de suivre. Il savait surtout que 
toute analyse, comme le dit Jean-Pierre Richard, attente 
inévitablement au texte analysé, le découpe, le morcelle,  
l’appauvrit.

Pourquoi alors écrire quand même cet essai  ? 
Peut-être parce que lire seulement La Recherche, même en 
boucle, même attentivement, restait encore un exercice 
trop passif, trop superficiel, trop fugace. Parce que la 
lecture générait une frustration que l’écriture seule pouvait 
en partie réduire. Parce qu’écrire, c’était tout simplement 
relire Proust, mais mieux, plus activement. 

Écrire comme on dessine pour mieux voir, 
lorsqu’admirer ne suffit plus.

Et ce que l’auteur a vu dans La Recherche,  c’est 
un formidable appareil stratégique dirigé contre la Mort. 
Mort  refoulée, exclue  et qui, par conséquent, est omni-
présente.

Elstir à Etretat
Jean-François Sterell

Illustrations de B. Sari
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C o l l e c t i o n

Aquarelles originales en couverture de 

carnets Moleskine - 68 pages, format 21,5 x 13,5 cm
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         Informations et commandes
    beaucarnet@yahoo.com

Horloge murale - 30 x 30 cm - 

composée d’une aquarelle originale, recevant les heures et les aiguilles. 
Le système est activé par une pile.
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5- Bagatelle. Format : 100 x 140 cm   

Rendez-vous en dernière page de ce catalogue
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11- Visiteau chateau. 
Format : 40 x 140 cm

13- L’écharpe rouge. 
Format : 40 x 140 cm
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14- Du côté du chateau. 
Format : 43 x 60 cm

15- A l’ opéra.
Format : 43 x 60 cm

16- La tasse de thé. 
Format : 43 x 60 cm
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17- Swann. 
Format : 43 x 60 cm

18- Belle époque. 
Format : 43 x 31 cm
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19- L’église et le cavalier. 
Format : 43 x 60 cm

20- L’ombre. 
Format : 43 x 60 cm

21- Les êtres.
Format : 43 x 60 cm
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22- Swann au miroir. 
Format : 43 x 60 cm

23- L’ enfant-intérieur. 
Format : 43 x 60 cm

24- La rose rouge. 
Format : 43 x 60 cm
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25- Proust au trait rouge. 
Format : 43 x 31 cm

27- Monocle à Paris. 
Format : 43 x 31 cm

26- Maman. 
Format : 43 x 60 cm
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29- L’annonce. 
Format : 43 x 60 cm

30- A l’œuvre. 
Format : 43 x 60 cm

31- Chez tante Léonie. 
Format : 43 x 60 cm
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32- Ritz. 
Format : 43 x 31 cm

33- Promenade. Format : 43 x 60 cm

34- Les chapeaux. Format : 43 x 60 cm

35- Venise. Format : 43 x 62 cm



38

36- L’atelier bleu. Format : 43 x 60 cm

37- La pochette rouge. 
Format : 43 x 60 cm

38- L’aventure littéraire.
Format : 43 x 60 cm
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3- Le village. Format : 40 x 140 cm

2- Portrait en bleu. Format 40 x 140 cm

4- Encre bleue. Format : 43 x 60 cm

5- Mariage à Trouville 
Format  : 42 x 60 cm
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Concours ouvert aux visiteurs de l’exposition « Marcel Proust, l’aventure littéraire à 
Trouville ».
A l’issue de votre visite, vous avez pris connaissance des impressions et interprétations 
écrites par Jean-François Sterell dans ce catalogue qui vous est offert.

A votre tour de choisir un tableau et 
d’écrire sur une page de format A4 vos 
impressions et interprétations !
Un jury choisira 3 gagnants qui recevront en prix,  une œuvre originale de Bruno Sari
- dessin ou aquarelle -  illustrant chacun des textes gagnants. 
(remis sous cadre au format 43 x 31 cm).

Envoyez-nous, jusqu’au 20 septembre 2021, votre texte ainsi que le titre du tableau 
choisi à : 

Concours « Marcel Proust, l’aventure littéraire 
à Trouville » Mairie de Trouville-sur-mer
164 Boulevard Fernand Moureaux
14360 Trouville.
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